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TROISIÈME PAHTIE\l)

CHAPI'l'RE V

CAPACITÉ DE RÉTENTION. - COURBE DE TARISSEMENT DU BASSIN

1. - Régime propre ou non influencé de la
Maronne à la station du pont de
PEstouroc.

On dit qu'une source est en régime propre ou
non influencé lorsqu'elle ne reçoit aucun apport
d'eau extérieur et que son débit Q est unique­
ment fonction du volume d'eau V accumulé dans
les nappes qui l'alimentent: Q = f CV). L'expé­
rience montre que dans ces conditions, si, à un
moment donné, il existe un débit Qü, la loi de
décroissance de ce débit en fonction du temps
sera toujours la même. Donc, la détermination
des débits d'une source en foneiion du temps

(1) La première ct la deuxième parties ont paru respec­
tivement dans les n'" 2 et 4 de la Houille Blanche (1!J50).

dans la période de non influence ou de regune
propre peut s'obtenir par la superposition des
courbes de débit de plusieurs années.

MAILLET a donné la formule suivante comme
expression du débit Q à l'instant t en fonction
du débit Qü au temps O.

Q = Qüe-<tt

!J. est un nombre appelé « coelficient de taris­
sement ».

De la formule ci-dessus on tire :

log Q = log Qü - !J. log e X t

relation qui montre que la courbe représentative
de log Q en foneiion de t est une droite.
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Bien que eela constitue une extrapolation quel­
que peu audacieuse, on peut admettre les mêmes
propositions pour l'étude de la décroissance des
débits de la Maronne en J'absence de toute pluie
ou de toute neige sur son bassin, et en tirer
quelques déductions pratiques pour l'exploita­
tion des usines hydro-électriques, La formule de
MAILLET ou son équivalent expérimental : « la
courbe de tarissement » répondent en eflet à la
question suivante : « Etant donné le débit Qo
de la Maronne en un point aujourd'hui, (Iuelle

sera sa valeur demain ou dans Il jours, s'il ne
pleut pas et s'il n'y a ni fonte de neige ni pré­
cipitation occulte? »

Connaître ainsi la valeur des débits moyens'
journaliers dans la période de Il jours à venir,
c'est pouvoir fixer la courbe des puissances mi­
nima disponibles aux usines pour cette période;
s'il pleut suffisamment, le débit de la rivière
montera (1) et permettra de fournir davantage
d'énergie. Sans doute, le chef d'exploitation trou­
vera-t-il dans le flair que donnent une longue

Courbes de tarissement IV27-1!H5.

FIG. 17 bis, - L.-\ MAHONNE AU PONT DE L'EsTOUHOC.

SaIson chaude +
SaIson froide

20 ~jours

cxpenenec et une observation patiente, une mé­
thode de prévision plus précise appuyée sur la
situation météorologique générale et sur les plus
petits phénomènes météorologiques locaux; nous
pensons néanmoins que les courbes de tarisse­
lllent déterminées comme il est dit ci-après,
pourront lui fournir le squelette quasi mathéma­
tique de ses prévisions.

Nous avons établi la courbe de tarissement
pour la Maronne au pont de l'Estouroc
(fig. 17 bis).

Les points sont assez dispersés, ce qui s'ex­
plique bien par le caractère approximatif de nos

bases théoriques et par la difficulté de sm'oir SI

l'on se trouve réellement en régime non in­
fluencé. D'autre part, les prévisions ne peuvent
être faites qu'à partir d'tlll certain débit dit « de

(1) On peut d'ailleurs tenter de ealeuler le débit cor­
respondant à une pluie donnée si on eonnaît l'intensité
des préeipitations en fonetion du temps, Nous ne eroyons
pas que ces ealeuls assez complexes soient d'une grande
utilité pratique. Sur la Maronne, en effet, le maximum
de la eruc suivra de près la fin de la pluie ct notrc chef
d'exploitation pourra connaître Il' débit des jours sui­
vants cn consultant à cc moment ses courbes de taris­
sement.
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saturation» qui est le plus fort débit observô en
l'absence de toute pluie et après un temps suf­
fisant pour que l'écoulement superficiel ait cessé.

En outre, il est hien ôvidenl que les dôbi ts
dôcroissent plus rapidement par temps chaud et
sec que par temps froid et humide; toutefois,
un froid très vif l'ai t baisser les débits en gelant
les exu toires des petites sources. Pour tenir
compte de ees particularitôs, nous avons étahli
deux abaques : l'un pour la saison chaude, mai­
octobre; l'autrc pour la saison froide, novem­
bre-avril.

Ces courbes ne constituent d'ailleurs qu'une
première approximation, car leur (~tahlissement

nécessiterait des relevés hydrologiques plus nom­
breux. Dans le hassin de la Maronne, où il pleut
135 jours par an en moyenne, il est peu fréquent
de trouver une série de 10 à 15 jours sans au­
cune précipitation, surtout en hiver.

Quoiqu'il en soit, les courbes de tarissemen t
illustrent le caractère très torrentiel de la Ma­
ronne : un débit de 72 1/5/10112 tombe 8 jours
après' à 12 1/s/km2 pendant la saison chaude et
à 22 1/s pendant la saison froide; un débit de
30 l/s/km2 tombe en :3 jours à 16 l/s en sai­
son ehaude et à 20 1/s en saison froide.

II. - Capacité de rétention.

L'intégration de la courbe de tarissement en
saison froide :

donne avec une approximation par ddaut (1) le
cube d'e~H! reteIlll dans' le terrain pour le dé­
bit Qo correspondant ft l'abscisse Lo. Ce chiffre ca­
ractérise la capacité de rétention du bassin et
sert à caleuler le coefficient d'ôcoulement vrai
(voir chapitre VI).

Pour fixer les idées, disons que le cube d'eau
retenu dans le bassin versant de la Maronne au
pont de l'Estouroc, lorsque le eMbU est de

(1) En effet, le cuhe d'eau retenu dans le terrain
doit fournir non seulement le déhit réellement écoulé
par la rivière, mais aussi celui correspondant aux pertes
par évaporation.

;-w Ils'/km2, peut être estimé, en saison froïde,
à 25.000 m 3 par kilomètre carré environ, soit une
lame d'eau de 25 mm d'épaisseur uniformément
répartie sur tout le bassin. En période chaude,
la courbe en trait plein montre que la réserve
« utile » sera de l'ordre de la moitié de la pré­
cédente. Pour un débit de 72 1/s/10112, la capa­
cité de rétention peut être estimée à environ
50.000 m 3 par km2, soit une lame d'eau de
50 mm d'épaisseur uniformément répartie sur
tout le bassin, en saison froide.

Il est curieux de constater que, dans cet état
de saturation, le volume de l'eau retenue par
tout le bassin ft l'amont du pont de l'Estouroc
ne dépasse pas 26.650.000 m::' soit un tiers envi­
ron de la capacité du réservoir d'EnchaneL

Suivant certains auteurs, la capacité de réten­
tion à un instant déterminé constituerait une
luesure des propriétés mécaniques des sols allu­
vionnaires du bassin et, par suite, de leur résis­
tance à l'érosion génératrice d'une grande partie
du débit solide des cours d'eau correspondants.

III. - Capacité de rétention nivale.

La rétention nivale joue un certain rôle dans
le haut bas'sin de la Maronne durant les mois
d'hiver et de printemps. Les grandes crues de
printemps sont le plus souvent ducs à des pluies
chaudes qui amènent la fonte rapide des neiges.

an pourra se faire une idée du volume d'eau
emmagasiné sous forme de neige dans le haut
bassin à un instant donné, en admettant que
ton te précipitation de saison froide au-dessus de
l'isotherme de 0° est tombée sous forme de
neige ct que le tracé des isothermes et des iso­
hiètes suit cehli des courbes de niveau, toutes
hypothèses qui ne sont qu'approximatives.

Ce calcul, qui n'a quelque chance d'approcher
la réalité que s'il n'y a pas eu de fonte de neige
dans la période considérée, ne présentera d'ail­
leurs d'intérêt que si l'enneignement est impor­
tant et persistant, circonstances assez rares sur
la Maronne; toutefois, étayé par quelques me­
sures' directes (à la sonde) de l'épaisseur du
manteau de neige, il peut fournir à la Jin de
l'hiver une évaluation du volume d'eau des ré­
serves nivales, élément précieux pour la manœu­
vre correcte du réservoir saisonnier d'EnchaneL
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CHAPlrpRE VI
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COEFFICIENT DE RUISSELLEMENT. - DÉFICIT D'ÉCOULEMENT

1. - Définitions. cultes sont négligeables en posant P -1- 0 = P,
on montre facilement que l'on a :

et très approximativement :

Si A = N, ce que l'on peut admettre en l'ab­
sence de neige si les débits de la rivière au dé­
but et à la lin de la période considérée sont
. . A --- A' t· l' Il .egaux ou s~ --- P--- es' neg ~gea ) l', ce qUI est

réalisé lorsque la période d'observation est assez
longue (une annt'e par exemple), on a sensible­
ment ~ = 1'.

Soit P le module pluviométrique (hauteur de
pluie tombée annuellement) et D le module
d'écoulement (hauteur de la lame d'em~ qui, uni­
fonnément répa.rtie sur le bassin versant, repré­
senterait le volume total débité annuellement
par la rivière au point considéré).

La ditrérence ô = P - D qui représente l'eau
perdue s'appelle le déficit d'écoulement.

Le rapport ~ = -~- est le ;oefficient de ruis­

sellement apparent.
Pour analyser de plus près les phénomènes,

décomposons les termes D et P. Le bilan hy­
draulique du bassin peut être présenté sous la
forme suivante :

E
1'= 1- ---- et

P-I-A

9==1"+
A-N

P

P+O+A=D+E+A'

1

1 c') Eaux d'infiltration
'\ (l') A.

• d') Neiges et glaciers l' n:

(N') .....

PASSIF

APPORTS

de la période ac/llelle :

a) précipitations
aqueuses ou
neigeuses P

li) précipitations
occultes 0

APPOHTS

de la période Jlrécédente:

c) Eaux d'infiltration:
CIl, ....

d) Neiges et glaciers
(N) .....

ACTIF

Ecoulemel1 t de la
période actueile. D

Evaporation de la
période actuelle. E

APPORTS

de la Jlériode actuelle
li la Jlériode suivante:

II. - Calcul du déficit d'écoulement moyen
et du coefficient de ruissellement
moyen pour la période 1921-1945.

STATION DU PONT DE L'EsTOUROC

Pour calculer ces éléments, il est nécessaire
de connaitre à la fois, pour la période considé­
rée, le volume d'eau roulé en moyenne par la
Maronne et celui tombé sur son bassin versant.
Pour calculer ce dernier, nous ne disposons que
des Illoyennes pluviométriques relevées à 'Mar­
manhac de 1921 à H145 (l'année 192i3 manque).
Nous avons admis que le rapport entre la plu­
viosité moyenne sur le bassin de la Maronne au
pont de l'Estouroc et la pluviosité à Marmanhac
était celui résultant des moyennes de M. ANGOT

(voir chapitre III), soit:

l..42,Q. = 1 186
l.Hl7 '

On définit en gént'ral le c()c//icicnl de ruisscl­
lemcnt vrai par le rapport :

D-I-A'l' oc= _.--- __-
P-I-0-l-A

Si nous admettons que les précipitations 01'-

Le tableau XVII donne le calcul des coeffi­
cients de ruissellement ~ et des déficits d'écoule­
ment annuels et moyens pour la période 1921­
1945.

On voit que, pour la moyenne de cette période
le coefficient de ruissellement ressort à 0,59il et
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le déficit hydrologique à G8;0 mm; pOUl' la pé­
riode Hl21-19aO, ces paramètres étaient respec­
tivemcnt : 0,G44 et 5f)5 mm.

Ces chiffres semblent lm peu anormaux eu

égard à ce que l'on sait d'autre part de l'hy­
drologie de la région. M. COUTAGNE donne (1)

les résultats suivants pour quelques rivières
du Massif Central :

Hivières et stations Période
d'observation

Hauteur Coefficient
des précipitations de ruissellement

P en mm moyen

Déficit
hydrologique

en Hlm

ctRE (Laroquebrou) .
Bi;s (Bédaule) .
TnUYÙRE (Caell'ne) .
CH EH .

MAHONNE (Estouroe) .

1910-1914
191G-1924
1910-HJ18
1910-1918
1921-1930
1921-1945

1.370
1.152
1.127

HIG
1.593
1.GGH

0,72
O,G28
0,56
O,4:lG
O,G44
O,59:l

:l84
427
4()(j

502
555
G80

On admet sOllvent qu'eH dehors des pluvio­
sités extrêmes le coefficient de ruissellement ?

varie proportionnellement à In pluviosité.
M. COUTACiNE a proposé pour le Massif Central
la formule :

? = (J,5 il (J,52 P cP enm(~tres).

Il en résulte que le module d'écoulement pro­
portionnel au cube roulé annuellement par la
rivière serait de la forme :

D = 0,5 pz

e'est-à-dire que les modules annuels successifs
d'une rivière sont proportionnels au carré des
pluviosités correspondantes.

Ces relations se vérifient assez mal pour la
Maronne; les valeurs moyennes de ? et de D ré­
pondraient assez bien à la formule

? = (J,i~55 P

et D = (J,i~55 pz

mais ces relations ne s'appliquent pas aux an­
nées prises successivement. Peut-être la période
considérée comprend-elle trop d'années excep­
tionnelles (1921-1 H22-1 H2H-1 Hil5-1 H42); peu t-être
encore les pluviDsités moyennes admises faute
d'informations précises, notamment sur la haute
Maronne, sont-elles trop élevées ou les débits
relevés aux Estourocs estimés par défaut'?

Ces divergences ont du moins le mérite de
montrer avec quelle prudence il faut interpré­
ter les calculs hydrologiques reposant sur des
ohservations trop précaires.

III. - Variation saisonmere des coefficients
de ruissellement. Coefficients
moyens de ruissellement mensuel.

Nous avons calcul(~ la valeur des coefficients
de ruissellement apparents moyens mensuels
pour la pl'riode 1~)27-1 H4f). A titre d'exemple, le
tableau XVIII donne le ddail du calcul pour
quelques années caractéristiques.

Pour en tirer des conc!llsions précises au point
de vue de l'hydrologie pure, il faudrait calculer
les coeffieients de ruisseIIement vrais en tenant
compte des rapports d'un mois à l'autre dus
aux réserves d'eau emmagasinées dans les nap­
pes sou terraines ou dans la couverture nivale.
Tel quel, le tableau ci-dessus peut pourtant ren­
dre quelques services, par comparaison avec les
relevés contemporains de pluie et de tempéra­
ture en montrant la variation du coefficient de
ruisselIement en fonction de ces paramètres et
suivant les saisons.

Cette notion peut servir en pratique il estimer
le cube d'eau qui sera apporté il la rivil~l'e par
une pluie de hauteur déterminée et il préciser
ainsi les données fournies par la « courbe de
tarissement >".

On voit que, durant les mois d'été, le coeffi­
cient de ruissellement peut descendre au-des­
sous de (J,10, tandis ([u'il peut atteindre 0,75 en

(1) Voir ReUlle Génél'llie de l'Elec/l'ieité, 18 juin 1D21,
page 8"". Contribution il l'étude du ruissellement el il la
détermination du régime hydraulique d'un bassin en
fonction de sa pluviosité.
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moyenne pour les pluies de printemps et d'hi­
ver. Les coefficients de ruissellement supérieurs
à 1 proviennent de la fonte des neiges tombées
durant le mois précédent... ou d'une erreur dans
les observations pluviométriques.

D'ailleurs, il ne faut pas se faire d'illusion sur

la precIsIOn de ces divers coefficients qui sont
fonctions d'observations difficiles à contrôler; on
doit se borner à rechercher un ordre de gran­
deur qui donne le sens des phénomènes et per­
met, le cas échéant, d'éliminer une observation
manifestement elTonèe.

TABLEAU XVII. - nIVIl~:HE: MAHONNE. - STATION: ESTOFIIOC

CALCUL IlU COEFFIClE:-lT Ill' HUISSELLE,lE:-IT ET IlG DÉFICIT Il'I\COGLE'lE:-IT IlE 1921 A 1945 1:-I<:I.U5

1

--

1

HAUTEUR
PLUVIOSITÉ

de lame d'eau HAUTEUR COEFFICIENT
ANNÉES correspondant \de:~ précipitations moyenne de llI\FlCl'r

1
cube roulé Marmanhac sur l'ensemble ruissellement d'(icoulementan a

bassinla Maronne

1

dupar
1

1

D
ô p- ID en mm l" l' 1.18G l" =- = Den mm - ?

1

l' en mm

1921 ............. 470 7G8 910 0,51G <140
1922 ............. 1.(i58 1.GB8 2.013 0,823 :~55

lB23 ............. '! ? ? ? ?
lB24 ........... , 785 918 1.088 0,721 :~O:~

1925 ... .......... 783 1.05:l 1.248 O,G27 4G5
192G ...... , ...... 1.218 1.521 1.80:1 0,G75 585
1927 ............. 1.245 1.G12 UJl2 0,G51 GG7
lB28 ............ , 1.129 1.542 1.829 0,G17 700
192B ............. 85G 1.419 1.G83 O,50lJ 827
1930 ............. 1.228 ï.742 2.0G7 0,59'1 839
1931 ............. 1.057 1.422 1.G87 0,G27 630
1932 ..... ........ 1.147 1.704 2.021 O,5G8 874
193:~ ............. 588 l.15G 1.372 0,429 78'1
1934 ............. 1.024 1.5<14 :L832 0,55U 808
1935 ............. 1.323 1.788 2.121 0,G24 798
193G ............. 990 JAOU 1.G72 0,592 G82
lU37 ....... ... . .. 1.0UU 1.706 2.023 0,;)43 924
1938 ............. 627 1.174 1.393 O,4G5 76G
193U ..... ........ 1.128 VHi3 1.73G 0,650 608
lU40 ....... .... 1.H9 1.574 1.867 O,G15 718
1941 ... ......... 1.244 1AM 1.739 0,715 495
1942 ........ " .. 5GU 1.127 1.337 0,42G 7G8
1943 . ..... . ... . GO'! 1.352 1.(i04 0,:177 1.000
1944 ... ......... . 1.1 Ml ',.571 1.8M 0,G27 6U5
1945 ............ 658 1.050 1.24G 0,528 588

Moyennes ........ 989 1.407 l.GG9 1 0,593 680
1

... 1 ._ J
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TABLLAC XVIII. --- CALCCL Di::S COEFFICIEJSTS DE HUISSELLE)IEJST ET DES DÉFICITS D'É(;OULEMENT )lEJSSUELS

DE LA ilLulOJSJSE AUX ESTOUHOCS POUH QUELQUES ANJSI\ES CAHACTÜ\lSTIQUES

ANNÉE ~1OIS

HAUTEUR
de lame d'eau
correspondant
au cube roulé

IIAUTEun
des précipitations

il Marmanhac

PLUVIOSITÉ

moyenne
sur l'ensemble

du bassin

COEFFICIENT

de
ruissellement

DÉFICIT

d'écoulement
(arrondi)

D
0 p-P' en mm P 1,186 l" = D

D en Hlm -- ? = -
p en mm

1928. Janvier. 121,5 10,1 12:1,3 0,985 2

Février. 189,1 lliV,5 :Wl,O 0,941 12

l\Iars. 118,H Hl'1,7 2:W,9 0,515 112
Avril. 220,0 :!45,7 2\Jl,'! 0,755 71
:.\lai. ... 125,'1 114,li 13;),9 0,922 11
Juin. L13,5 69,3 1)') ') 0,529 :~H-,~

Juillet. 5,6 23 27,3 0,205 22
Aoùt. ,:1,2 lil).7 1)1,5 0,052 77
Septemb. 4,7 al,;) lil,l 0,077 56
Octobre. 18,6· 1;;4 158,9 0,117 140
Novemb. 185,2 2<>\),1 ;;07,3 O,liO:l 122
Décemh. 81,5 105,8 125,5 0,649 44

IH29. Janvier. n8 40 '17,'1 1,557 -26
Février. 47,1 56,5 67,0 0,703 20

:.\lars. :18,7 IH 22,5 l,nO -16
Avril. 3H,8 121 143,5 0,277 104
:vIai. . . 154,5 2'18,1 2H4,2 0,525 140
Juin. 70,G H:l,5 110,H 0,G37 '10
Juillet. 18,G 102 121,0 0,15'1 102
Aoùt. 12,3 (j ') r 74,1 0, HW 62.... ,t)

Septemh. 8,1 101 119,8 O,OGS 112
Oelobre. 80,'1 21\l,5 2(j0,:~ 0,:~09 180
Novemh. 114,1 1:l5,G 1GO,8 0,710 47
Décelllb. 201,G 217,5 258,0 0,781 5G

HJ41. Janvier. 235,G 18G,8 221,5 1,0G4 -14
Février. 245,9 Hll,4 227,0 1,083 -19
Mars. 181,4 141,2 1G7,5 1,083 -14
Avril. 131,7 101,1 119,9 1,098 -12
Mai. 108,5 14H,7 177,5 O,(i11 GH
Juin. 1:~2,5 142,0 Hi8,4 0,787 3(i
Juill et. 17,:l 98,9 117,:1 0,147 100
Aoùt. 53,G 1f>(l,2 188,8 0,28'1 135
Septemh' l 17,8 5G,5 G7,O 0,2GG 49
Oelobre. ILIA 57,2 G7,8 0,212 53
Novelllb. 58,4 li17,5 1G:l.1 0,358 105
Déeemh. 4G,9 '1:~,8 5U 0,H04 5

1\J42. .. Janvier. 70,7 1G7,2 198,3 0,357 128
Février. (iG,5 75,4 89,4 0,744 23
Mars. 1 15H,4 11:1,7 1:14.8 1,182 -25"1

Avril. 1 57,4 GO,5 71,8 0,7HH 14
1

Mai. .... i 47,5 151,G 179,8 0,264 D2
Juin .... 1 54.5 HG,:1 U7.H O,:lO5 SR
Juillet. . i 15,4 :34,1 40,4 O,3S1 25
Aoùt ... '1 G,4 75,1 8H,! 0,012 S3
Septemb., 7,:l 98,9 117.3 O,OG2 110
Octobre. 1 14,4 HH,2 117,7 0,122 103
Novelllb.1 40,7 53,8 G:t8 0,G38 28
Décemb·1 29,5 81,0 9G,1 0,807 G7
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C1HAPITHB VII

ÉTUDE DES CRUES
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Il est à peine besoin de souligner l'importance
de l'étude des crues en vue de la réalisation d'un
aménagement hydro-électrique et de travaux de
protection contre les inondations. Une estima­
tion trop faible de la crue maximum accroît le
risque de destruction des ouvrages tandis que
l'excès contraire conduit à un supplément de
travaux hors de proportion avec l'augmentation
de sécurité réalisée.

Le plus souvent, on prend comme base de l'es-

timation du pl.us fort débit à prévoir, le débit
de la crue dite « historique » af1'ecté d'un cer­
tain coefficient de sécurité. Or, la crue « his­
torique» n'a évidemment pas été jaugée et son
évaluation repose sur des supputations fort im­
précises. Plusieurs auteurs ont essayé d'établir
des formules mathématiques permettant de cal­
culer la crue qui ne sera jamais dépassée (ou
mieux, de probabilité très faible) à partir des
crues observées durant une série d'annees. Ces

TABLEAU XIX. - CARACTÉRISTIQUES DES PRINCIPALES CRUES DE LA MARONNE DE 1918 A 1\)28
d'après les courbes de débits journaliers au Pont de l'Estouroc

et calculécs pour un bassin versant dc sn km2 (Maronnc -1- Biou-Tort)

Les CI'lles ci-après indiquées sont celles dont le débit dépasse deux fois le module

-- - -

l'lhUODE DE CHUE

ANNÉES ----'- -"--,-,,-
Maximum Maximum Date du VOLUME DE LA CHUE

Durée
en lit/s en mals maximum en Ina

Dates
en jours

1919 ...... 15/2 - l/:l 14,5 249 147 21/2 99.700.000
2'1/3 - 9/4 16,5 835 198 30/3 185.100.000

1920 ..... 10/1 - 19/6 10 163 97 12/1 '18.200.000
14/3 - 2'1/3 10,5 285 169 15/3 59.300.000
24/9 - 24/10 30 152 90 9/10 111.800.000

1921. ..... 4 et 5/9 2 144,8 85 4/9 11.100.000

1922 ...... 29/1 - 9/2 12 271 160 3/2 69.000.000
1/4 - 12/5 42 :304 180 91'1 287.700.000

30/10 - 14/11 15 42'1 251 4/11 95.900.000

192:3 ...... 9/2 - 17/3
i

37 298 17(i 3/3 211.400.000

1924 ..... , 23/12 - :30/1 39 254 151 28/12 1(j8.200.000
25/9 - 21/10 27 132 78 5/10 58.500.000

1925 ...... 22/12 - 31/12 10 250 148 26/12 66.600.000

1926 ...... 16/4 - 14/5 28,5 230 136 19/4 186.900.000
l/G - 24/6 2,1 208 123 15/G 95.000.000

1927 ...... 2G/2 - 23/3 26 31(i 187 8/8 148.200.000
7/7 - 17/7 10,5 :l'12 202 10/7 G7.900.000

1928 ...... 11/2 - 22/2 11,5 330 195 18/2 i 86.200.000
lCi/ll - 7/12 22,5 298 17Ci 26/11

1

106.700.000
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méthodes, malgré leur earaclère empIrique que
nous soulignerons plus loin, permeltent d'obte­
nir des ehill'res de signification assez préeise ea­
pable d'aider le jugement de l'ingénieur; pour
chaque eas partieulier, elles donnent, sous cer­
taines: conditions, des débits de probabilité eom­
parable; il appartiendra au maUre de l'œuvre
d'appliquer il ceux-ei un coefficienL de sécuriLé'
adéquat en étudiant la réduelion du risque, pro­
curée par un aceroissemenL déterminé des in­
vestissemenLs. En pareille maLière, le choix dé·
borde évidemment le eadre de la technique pure'

L' - Crues observées.

Le tableau XIX donne les caractéristiques des
principales aues de la p(,riode ] 918-1928, pour
un bassin versant de 591 lun2, d'après les rele-

vés de déhit il la staLion du ponL de l'Estouroc.
Le débit maximum ohserv(, durant eelte p(,riode
a été eelui du 4 novembre 1\)22 qui a atteint
424 I/s/km 2• Ce ehilfre résulte de l'extrapolation
linéaire du barl'me de la station du pont de l'Es­
touroc; nous sommes donc portés il croire que le
dé'bit réel a éLé, sensiblement plus élevé. On re­
marquera le euhe d'eau considérable roulé pal'
les grandes crues; une période de très hautes
eaux d'une quinzaine de jours apporte parfois
llll volume d'eau supérieur il celui du réservoir
saisonnier d'EnehaneL

Durant la période H)28-Hl44, le déhit de
424 I/s/km2 a été dépassé plusieurs l'ois, ainsi
que l'indique le tableau XX établi par l'vI. BAH­

nrtnE, Ingénieur il la 4' Circonseription Eleclri­
que il Limoges, pour étudier les eonditions de
fonelionnement des évaeuateurs de crue du bar-

TABLEAl' XX. - CAHACTbuSTIQUES DE QUELQUES CHUES EXCEPT lONNELLES ilE LA l\1AIIONNE Al! PONT lm I}EsTOUHOC

(!J.V. = 532,7 km")

MOI\'TI;E TOTALE MOI\'TÉE PHi,cfmAI\'T LE~L~~.I

Ci Il :30

Ci Il

5 h 30

311

GI1

211

31110 13

1<1,7 17

25 33

18 24,5

19 21,5

17,4 22

16,7 20,7

9,2 10,G

8,9 9,8

7,6 9,4

8,7 9,G

Débit
en m:lis

----_._--_.-------

Hauteur
en cmN° et Date

1.- 2-12-35. 150 274 88 235 25 h

2. - 10-12-/10. 13G :)40 78 338 21 h

13. -14- 1-43. 143 300 83 272 15 h

4. -- 21-10-/1 11. 198 :320 50 :304 24 h

5, - 14-11-44. 110 288 59 255 20 h

G,- 8-12-4 11. 111 370 GO 392 3'1 Il

I~'-
11-12-44. 122 278 G8 240 18 Il

.._--_ .•..........__ .............." .." ........... ,," ... 1

----... -·..l'-l-\e-'e-T(~i-s.-se-'n-le-'I-lt-. -1 Aeeroissement ····~--I
moyen de ; moyen de ; 1

.......... Dllrée ,. ..------- Durée Il

Hauteur i Débit Hauteur 1 Débit
Initiale' Max. Initial Max. en cm 1 en mBis en cm i en m:lis 1

11 I I I I .I I~I:....)'_I_)(_)I_lI_'i' [..:.P_'·_h_e_u_r_e_l..:.p_'·_h_e_u_r_e I..:.P_'·_h_el_I_re_I -:'11

5 1 5,9

9,7 ,1 12,11

10,5 12,G

rage d'I<':nchaneL. Le plus fort déhi t instantané
observé semble èlre celui correspondant au maxi­
mum de la crue du 8 décembre 1n44 qui a at­
teint au pont de l'Estouroc un débit de iHl2 m:l/s,
soit 740 1/s/krn2•

Le tableau XX fournil quelques données nu­
mériques sur la vitesse de montée du plan d'eau

~~~ et SIl!' l'aceroissemen t du déhit (~~- pen­

dant les grandes crues; ces paramètres, qui
jouent un rôle important dans l'étude de l'écou­
lement non permanent dans les eours d'eau, ont
atteint au pont de l'Estouroc des valeurs
maxirna de 25 cm par heure et 33 m::/s par
heure respectivement.

Pour donner une idée de la forme des ondes
de crue, les figures 18 et 19 reproduisent les
relevés lilnnigraphiques relatifs à trois crues ca­
ractéristiques ;

La figure 18 représente la crue du 9 au 14 dé­
cembre 1n40, au pont de l'Estouroc, Lrès
violente, hru LaIe el de eourte durée, elle
est due moins il des préeipitations excep­
tionnelles qu'à une fonte rapide des neiges
couvrnnt le haut bassin;

La Ji gure Hl représente l'enregistrement au
pont de l'Estouroc d'une part, il Sain Le­
Eulalie d'autre part, de la crue du n au
15 janvier 1n43, provoquée par plusieurs
iours de pluies abondantes.
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La mOlllée des eaux de la Maronne suit de
très près le commencement de la pluie. La d(;­
crue est notablement plus lente que la crue, ce
qui indique une certaine capacité de rétention

350

du bassin. On remarque toujours dans les gran­
des crues plusieurs maxima successifs; lorsque
ceux-ci ne sont pas dus à une recrudescence de
la pluie, il faut y voir le passage des maxima

300

250

200

150

'00

50

272 m3 /5

m3/s

~Q 9 déc.4940 10 déc 11 =='--_-'-_-=--=- '--_13 d_éc__~ d.é_c L _

FIG. 18. - LA i\L\llONNE AU 1'0;0;'1' DE r/Es'1'ounoc. -- Crue du D-14 décembre ID40.

successifs des crues des grands affluents. Le
premier maximum pourrait correspondre à celui
du débit de l'Etze dont le très important bassin
en forme d'éventail doit conduire à une propa-

gation rapide de l'onde de crue. Toutefois, les
premiers caleuls que nous avons efTectués pour
vérifier cetle hypothèse ne nous ont conduits
à aucun résultat bien net. L'Encan, bien connu
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pour scs crucs rapidcs ct importantcs doit, mal­
gré son bassin vcrsant rclativcmcnt faiblc, COIl-

tribuel' fortcment à la montée rapidc du flot au
pont de l'Estouroc.

Débits
en m3/s
~,

,
1
) .._-
1

g~g 1--------- --- -

200 ~ _

i

188,5,

"I,
, 1

, 1

1 \
1 \
1 1

1 \,
" ,

' ... !,
~
i \

1 \

1,
1
1.
1
1

, 1
i,'.1, ,

'_ .... /i.
I~

',---,' -~
La Maronne à Sainte-Eulalie

La Maronne au pont de l'Estouroc

..........-::c-=+~~~~

,

"'~l<'"
, j

, 14

1

1

1

1

1

1

1

9 Janvier 1943 10 Janv 11 anv 12 Janv. 13 Janv __~i~_~ny_.__1_ ~5 Ja~_~--,-~-,-IJ_O_u-.,s_

FIG. 19. - LA MARONNE: Crue du 9-15 janvier 1943 au pont de l'Estouroe ct il Sainte-Eulalie.
o

50

100

1S0

II. - Application des formules mathéma­
tiques donnant les déhits de crue.

a) Variation du débit maximum de crue avec
l'importance du bassin versant.

FULLEH avait donné la formule Cl)

M = cso,s

M est la valeur moycnne sur une longue sene
d'années dn débit maximum de la crue
annuelle en l/s/km~ de bassin versant;

S la superficie du bassin versant;

c une constante qui dépeIld des caractéristiques
du bassin et qui varierait selon les étu­
des de FULLEH (qui ne s'appliquent qu'à
l'Amérique) de 0,6 à 244!

(1) On ajoute quelquefois un deuxième terme il cette
formule qui devient ainsi :

M. COUTAGNE propose la formule

1II = cSO,8 + DSO,G M = 10 à 50 VS
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la formule M = 20 vS correspondrait générale­
ment à « la réalité des faits ». Pour la Maronne
au pont de l'EstouToc, elle donne :

M = 20 v'532-;-& = 461 l/s/lun2,

valeur qui semble un peu élevée pour la moyenne
des crues annuelles (maximum observé :

740 l/s/km2).

b) Variation du débit de Cl'lle dans le temps. ­
Calcul de la crue décennale, centenaire,
millénaire.

pIe, faire une application de la formule suivante
analogue à celle de FULLER :

MT = (J. (1 -+ ~ log 1')

(J. et ~ sont deux constantes que l'on calcule gra­
phiquement en traçant la courbe MT = f (1')
d'après les valeurs de MT et de l' résultant des
observations effectuées pendant une durée suffi­
sante.

Pour la Maronne au pont de l'Estouroc les dé­
bits de crue observés de 1918 à 1932 se groupent
médiocrement autour d'une droite moyenne ré­
:rondant à l'équation :

FULLER a préconisé la formule : MT = 205 Cl -+ 0,523 loge 1') (1)

M,l' = ql Cl -+ 0,8 loglo 1')

M'l' est le débit de la crue maximum moyenne
(et non médiane), correspondant à une période
de Tannées, et ql la moyenne des débits des
crues maxima constatées chaque année.

On peut tenter d'évaluer le débit de la crue
survenant une fois en cent ans ou une fois en
mille ans en admettant, par une extrapolation
toujours risquée, que la distribution statistique
des débits sur une longue période est représentée
par une courbe algébrique s'ajustant aussi bien
que possible à la série toujours limitée des ob­
servations disponibles. Dès 1920, M. COUTAGNE
avait proposé d'assimiler la courbe des débits
classés à une parabole de degré n (distribution
parabolique), puis plus tard à une exponentielle;
dans ce dernier cas, si l'on porte en ordonnée
le logarithme du débit et en abscisse le temps,
ou mieux la probabilité d'un débit inférieur à
celui figurant en ordonnée, on obtient une droite
(ce qui est bien la courbe la mieux adaptée aux
extrapolations!). M. GIBRAT a admis une distri­
bution suivant une courbe de GALTON qui cor­
respond à une distribution gaussienne des lo­
garithmes des débits.

La forme mathématique de ces méthodes ne
doit, pas faire oublier leur caractère purement
empirique (interprétation algébrique d'une por­
tion limitée de courbe expérimentale), et la né­
cessité, avant de les utiliser, de vérifier dans la
faible mesure du possible si elles s'adaptent
bien au cas particulier envisagé. Leur adapta­
tion, généralement bonne pour les débits moyens,
- les plus fréquents, ~ devient s'ans doute de
plus en plus précaire et en tout cas i de plus en
plus difficile à vérifier pour les débits extrêmes
- très peu fréquents - tels que ceux afférents
aux crues catastrophiques et aux plus bas étiages.
Pour' en tirer le meilleur parti, l'ingénieur devra
s'assurer le double concours d'un hydrologue et
d'un statisticien expérimentés.

Quoiqu'il en soit, nous allons, à titre d'exem-

M. COUTAGNE a obtenu de son côté les fornm­
les suivantes :

Cère à Laroquebrou.. MT - 200 (1 -+ 0,8 loge 1')

Truyère à la Cadène. MT = 83 (1 -+ 1,7 loge 1')

Tarn au Pinet ..... MT = 140 (1 -+ 1,1 loge 1')

Toutes ces équations reposent sur un trop
petit nombre d'observations pour fournir des
résultats bien cohérents. Signalons toutefois
que, d'après la formule 1, la valeur de la crue
centenaire, (1) au pont de l'Estouroc serait de
700 l/s/km2• La crue millénaire atteindrait
945 1/s/km2•

Notre calcul étant basé sur des débits moyem;'
journaliers de crue, ces chiffres représentent
aussi des débits moyens journaliers. Pour obte­
nir le débit maximum instantané, on peut utili­
ser la formule suivante due à FULLER

q", est le débit maximum, instantané de la crue,
q le débit moyen journalier et A la surface
du bassin versant en km2•

Pour la Maronne au pont de l'Estouroc, cette
formule donne (2) :

q", = 1,4045 q.

Les débits maximum maximorum instantanés
seraient donc de :

9831/s par km2 pour la crue centenaire
et 1.327 lis par km2 pour la crue millénaire.

(1) C'est-à-dire, en langage ordinaire, la crue surve­
nant une fois dans une période' de cent ans.

(2) A titre de comparaison on a observé:
pour la crue du 1er au 2 décembre 1932

(fonte de neige)............................. q", =1,32 q
pour celle du 4-5 avril 1932 (pluies) ... ;.. . . . . q", =1,14 q
pour celle du 2-3 juiu 1932 (pluies)... q", = 1,37 q
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.iVI. COUTAGNE signale que le débit de la erue
centenaire est compris entre 2 et 2,5 fois celui
de la crue de probabilité 1/2 (crue dépassée en
moyenne un an sur deux). Pour la Maronne
au pont de l'Estouroc, ce dernier débit est égal

à 2i5 litres, de sorte que la crue centenaire est
ici égale à :

iOO = 2,54 fois le débit de la crue de proba­
275

bilité 1/2.

CHAPIrrItE VIII

ÉVOLUTION DU LIT ET DÉBIT SOLIDE

Le profil en long de la Maronne est sans
doute assez proche d'un profil d'équilibre d'al­
lure générale parabolique (voir fig. 2). Il peut
grosso-modo être divisé en deux sections; dans
la sectioIl amont, la rivière coule sur la roche
en place qu'elle érode peu à peu jusqu'à l'aval
du hameau de Lesturgie; au-delà (section aval)
son li t semble en cours de remhlaiemen t; l'épais­
seur des alluvions croît progressivement jus­
qu'au confluent où elle a été estimée à 8 à 12
mètres.

Bien entendu, il ne s'agit là que d'une vue
d'ensemble schématique. Si l'on entre dans le
détail, on trouvera de petites plaines alluviales
dans le haut bassin vers Sainte-Eulalie et Fon­
tange et aussi aux abords de Rodomont. Il n'est
pas exelu d'autre part qu'il existe quelques seuils
rocheux sur la Maronne inférieure bien à l'aval
de la barre du Carlat, mais les nombreuses re­
connaissances que nous avons faites et les quel­
ques sondages exécutés dans eette dernière ré­
gion montrent nettement un remblaiement géné­
ralisé et suggèrent parfois l'existence d'un lit
épigénétique sous les alluvions.

Aucune mesure de débit solide n'a été effec­
tuée sur la Maronne. Les atterrissements qui
ne manqueront pas de se former dans les réser­
voirs des usines hydroélectriques récenunent
construites permettront sans doute, dans une di­
zaine d'années, d'avoir une idée de son impor­
tance.

il priori, on peut penser que dans ce pays,
géologiquement vieux, le volume des sables et
graviers transportés, tant par charriage s"!-u le
fond qu'en suspension dans l'eau, est relative­
ment faible. Sauf au voisinage du confluent, on
n'observe pas de bancs de sables ou de graviers
importants et même dans les zones à faible pente
on ne voit aucune trace de ces modifications
brutales du lit si fréquentes dans les torrents
des Alpes.

Dans les régions à forte pente, le lit est consti­
tué soit par la roche en place soit par un pa­
vage de gros blocs qui ne doivent être déplacés
que pm des crues exceptionnelles. Les secteurs
il faible pente offrent des épanouiss'ements for-

mant champ d'inondation sur lesquels se dépo­
sent les matériaux fins. Durant les crues ordi­
naires, ces matériaux sont transportés en S"!-IS­
pension en assez grande quantité pour rendre
l'eau complètement opaque; ce sont eux qui for­
meront la majeure partie des dépôts dans le
réservoir saisonnier d'Enchanet; le volume des
matériaux apportés par charriage sera sans
doute insignifiant.

On peut estimer d'une façon assez grossière
le débit solide charrié pm la Maronne d'apr(~s

la cubature des dépôts constatés dans le réser­
voir de la petite RJllle -- sous-aftluent de la
Dordogne, assez comparable il la haute Ma­
ronne -- en septembre Hli38 (renseignements
communiqués par 1V1. R\lŒrimE, ingénieur il la
4" Circonscription électrique il Limoges).

Les principales caractéristiques du réservoir
de la petite Hhue alimentant l'usine de Coindre
sont les suivantes

Bassin versant,. . , ' 1&'2 lun2

Module...... .. 5,5 m;]/s
Capacité du réscrvoi!" :

ta talc 400.000 m:)
utilc (tranche de Ç) m de hauteur).... . 280.000 m·3

A l'amont de la retenue, les dépôts constitués
sans doute en majeure partie par des matériaux
charriés sur le fond comportent Sf)% de sables
et de graviers et 15 % de vase et d'éléments végé­
taux. A proximité du harrage, on trouve i5 %
de vase et d'éléments végétaux et 2;) ',Yi) de sa­
hIes et de graviers; ces matériaux ont été proba­
hlement transportés en suspension ou par 1'« un­
der-flow ».

D'après les métrés, on a estimé que pendant
les onze premières années d'exploitation la re­
tenue a reçu GO.OOO Hl:: de maU~riaux dont :

3G.OOO en nature de vase et de détritus
végétaux,

et 24.000 en nature de sables et graviers.

Le métré signale que le poureentage de détri­
tus végétaux dans les vases est de 50 % au
moins (dont 3 à 5 % de trones d'arbres et de
hranches de toutes dimensions).
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Le volume des dépôts ressort ainsi il :W m:)
par an et par km~ de hassin versant dont n m:1

environ de débris végétaux.
C'est là un chitl're très faible compa['(~ il ceux

relevés sur les cours d'eau des Alpes

Le Drac au Sautet 0.000 lun~) :

350 m:: par an et par lzIn~ de B.V.

Le Ithtme en alllont du lac de Genl~ve :

650 ma par an et par km~ de B.V.

L'Arve il son confluent :

;325 il 1.270 tonnes par an et par lon 2 de u.v.
La Durance il Merindol (Vaucluse) :

750 tonnes par an et par km 2 de B.V.

L'Isère il Grenoble (5.720 km 2) :

530 tonnes par an et par km~ de B.V.

Tous ces chi!Tres sont grossil~relllent approxi­
matifs; ils n'en confirment pas llloins le très fai­
hie débit solide des. eours d'eau du Massif Cen­
tral par rapport à ceux des Alpes.

Signalons pour terminer que la tradition veut
que, COlllme toutes les rivières descendant des
Monts du Cantal, la IVIaronne roule des paillettes
d'or; d'aucuns voient dans des noms de villages
tels qu'Auriac un vestige de l'industrie des an­
ciens orpailleurs de la haute Auvergne. Il semble
bien établi que la ville d'Aurillac, sur les hords
de la Jordanne, abrita autrefois de nombreux
« batteurs d'or» qui tenaient peut-être leur ma­
tière première des rivières de la région.

CHAPI'l'RID IX

QUELQUES DONNEES PHYSIQUES, CHIMIQUES ET BIOLOGIQUES

I. - Thermalisme et climatisme médicaux.

Les eaux de la Maronne et de ses affluents
coulan t sur des terrains primitifs contiennen t
peu. de matières dissoutes et présentent, en géné­
rai, une réaction acide (p.H. == 7,2 à 7,6) dont
on a dù tenir compte pour la bonne conservation
des hétons de barrage. Peu de sources therma­
les dans le bassin; signalons cependant cenes
de: Saint - Illide, aujourd'hui abandonnées,
Saint-Martin-Valmeroux sur la Maronne, et la
Bastide sur l'Aspres. Salers (altitude 1.000 m)
est déelarée station climatique, en raison de ses
abords trl~s délgagés qui favorisent l'ensoleille­
ment et l'action vivifiante des vents venus des
Monts du Cantal.

II. - Pêche et ressources piscicoles du bassin.

Le hassin de la Maronne est connu pour ses ri­
chesses piscicoles. Lcs eaux, riches en oxygène,

ont un plancton abondant qui est, sans doute, à
l'origine de leur couleur généralement brunâtre.
.La faune nutritive comporte surtout des larves
'd'ecdyures et de phryganes très recherchées par
les truites.

L'encaissement du lit et les nombreuses
mouilles de la rivière et de ses affluents, cons­
tituent des endroits favorables aux frayères (le
ruisseau de Carhonnières est réputé à 'ce point
de vue). La truite est relativement abondante et
attire de nombreux pêcheurs qui capturent aussi
des chevennes, des ablettes, des goujons et ex­
ceptionnellement des perches du Canada. Quel­
ques cyprins remontent de la Dordogne dans le
C01U'S inférieur de la Maronnc où l'on rencontre
également quelques moules d'eau douce.

Sur les affluents, tels que la Glane, le Hiou­
Tort, l'Encon, prospéraient, il y a quelques an­
nées, de belIes colonies d'écrevisses, malheureu­
sement en voie de disparition.

CHAPlrl'nE X

UTILISATION DES EAUX

I. - Utilisations agricoles.

Cours d'eau de montagne, drainant une région
très arrosée par les pluies d'origine atlantique,
la Maronne n'a pas été mise il contribution pour
irriguer des surfaces importantes.

On rencontre pourtant d'assez nombreuses pri­
ses suivies de petits canaux d'irrigation rusti­
ques desservant les prairies qui couvrent les
quelques épanouissements des vallées de la Ma­
ronne et de ses amuents (plaine de Salers, de
Saint-Illide, de Rodomont, etc... ).
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PHOTO N" 6.

SAINT-GENIEZ-Ô-l\IEHLE

(Corrèze) .

LE BARRAGE

DU GOUH-NoIH.

Hauteur: 40 Ill.

Longueur en crète:
99,5 mètres.

Capacité utile:
'1,5 X 106 m 3

Il. - Utilisations urbaines.

Aucune ville ou agglomération urbaine impor­
tante ne se trouvant dans le bassin de la Ma­
ronne, aucune adduction d'eau potable ni aucun
déversement d'eaux usées n'est à signaler.

III. - Utilisations indutrielles.

a) AMÉNAGEMENTS HYDROÉLECTRIQUES

Depuis des temps très reculés, les eaux de la
Maronne et de ses affluents ont servi à ac­
tionner de petits moulins et des scieries utilisant,
au moyen de roues à aubes, des chutes de 1 à

2 mètres environ (Moulins de ChaumieI, de Bran­
zac, scierie de Saint-Rémy). En raison des diffi­
cultés d'accès et de l'importance des crues, il
n'y a guère de moulins dans le cours moyen et
inférieur de la Maronne; dans cette zone, les
roues hydrauliques ont été établies sur des af­
J1uents (Glane, Riou-Tort, Encon), avant leur
descente en cascatelles dans la gorge de la Ma­
ronne.

La première usine hydra-électrique importante
fut celle de Saint-Paul qui produisait, vers le
début du siècle, environ 500 kW en utilisant une
chute de 55 m sur la haute Maronne; elle est
aujourd'hui désafl'ectée.' .

Dès l'avènement de la Houille Blanche, la Ma-



PHOTO N° 7.

SAINT-GENlEZ­

Ô-MEIILE :

L'USINE.

Hauteur
de chute brute:

124 m.

Débit maximum
dérivé:

35 mS/s.

Puissance
installée:

41.000 kVA.

ronnc, commc sa sœur jumclle la Cèrc, attira
l'attention dcs prospccteurs de chutes d'cau du
Massif Ccntral. Les grandcs ligncs de son aIllé­
nagemcnt sc dégagèrent assez vite de l'examcn
dc la morphologic de la rivière.

La forte alimcntation spécifique de son haut
Bassin fournit à son cours moyen des débits
relativement importants s'écoulant dans les
gorges à forte pente, creusées dans les dures
granulites dc Corrèze; le nombre des kilowa tts
sauvages par kilomètre de rivière cst ici as­
sez important pour que leur captage par des
usines à longues dérivations souterraines, uti­
lisant ingénieusement les caprices du tracé
hydrographiq~lC, soi't particulièrement avanta­
geux. Par contre, dans la zone de micaschistes
plus tendres, qui s'étend d'Espont au pont de
l'Estouroc, la Maronne coule dans une vallée à
faible pente qui comporte çà ct là de larges épa­
nouissements; la constitution d'un grand ré­
servoir saisonnier dans cette région semble tout
indiquée. L'aménagement du secteur de rivière
à grand déhit ct de pente moyenne, compris
entre les ruines de Merle et Argentat, peut a
priori être envisagé soit par usines'-haITaiges,
soit par dérivation.

De nomhreux projets tentant d'utiliser au
mieux ces heureuses dispositions naturelles fu-

rent dressés dès HHS par :MM. BASIAUX et DE
CASTELPERS, puis par le Scrvice des G.F.H. du
Centre, par la Société des F.M. de la Vienne,
par la Société Centrale pour l'Industrie Elcctri­
que, etc.. Ces études préliminaires aboutirent à
la constitution en 1931 de la Société des F.M. de
la Maronne qui commença en 1940 les travaux
de la chute de Saint-Geniez-â-Merle et les pour­
suivit jusqu'en 1946, date à laq~lClle la nationa­
lisation de l'Electricité les intégra au patrimoine
d'Electricité de France.

Le plan d'aménagement des ressources hydro­
électriques de la Maronne, actuellement en cours
de réalisation, comprend les trois éléments sui­
vants

1° Le harrage-réservoir d'Enchanet, de 62 m de
hauteur de retenue, créant une réserve
saisonnière de 73 millions de mètres cu­
bes, suivi d'une « usine de pied » de
28'.000 kW aménagée pour un débit de
55 m 3/s.

2" La chute de Saint-Geniez, de 124 I11 de hau­
teur, comportant une réserve de compen­
sation de 4,5 millions de mètres cubes, un
canal de dérivation de 5.600 m et une
usine de 34.000 k'V aménagée pour un
déhit de 35 m 3/s.
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To'nL )8'1/280 l,

il" Le barrage de la Broquerie, de 51 m de
hauteur de retenue, formant une réserve
de compensation de 21 millions de
mètres cubes, avec une usine de pied (1)
de 22.000 k\V aménagée pour un débit de
50 m 3/s.

Les figures 20 et 21 montrent que le plan
d'aménagement utilise au mieux la configura­
tion des lieux ct les dispositions du profil en
long de la rivière tels que nous les avons sché­
matisés plus haut; les caractéristiques essentiel­
les des trois usines qu'il comporte sont résumées
dans le tableau ci-contre:

Les travaux d'aménagement de la chute de
Saint-Geniez ont été entrepris en H140; malgré
les retards causés par les difficultés de tous
orclres dues à la guerre, l'usine a pu être mise
en service à la fin de l'année 1~)46, et débile
sur le réseau français depuis celle date.

1Enehanel ..... 514
j !
1Saint-Geniez .. , G30 1

!. !,
1 La Broqucric '17G7
1 1

22,400! 51 i 21 50 22

Chute de 10 BROQUE RIE

o

"-,
ÉCHELLE
R 3 4 5km----

FIG. 20. - BASSIN IlE LA lVLmONNE. - Aména,gement hydroéle etrique. Plan de situation des ouvrages.

!" Chute de la BROQUERIE";""-- Chule de 51 GENIEZ-Ô-MERLE---;----ChUle d' ENCHANET ------.;

4~0

400

-.------.-----.--....- ....-------. 300

1t========~~e=te"",n=u=e~=-'='====:::ob";:;R
Barr. du GOUR NOIR 1
Rés ut 4 580000 mJ 1

fi'/1t J7rJ.00 !

--------------------------j-200

dB

Lon

C/luftJ de SI GENIEZ· Ô·MERLE
Aussonce ~6900 /tw

1t'-=...=...~.~~.e;:!'~_:'2"~6~.~50~==,~;Jl.,;L'------------------'------'-----"- - 250

1 =.:..~..=.:. ..~.
1---"- .
1

Chute de /a BROQUE RIE
AllssancfJ: Rf 900 /tW

Barrage d'ENCHANET
ReservfJ uflle.' 73000000 m 3

....,J-k~m~~-r-~,...,~~-.,--1r~"'T'"...,!--,.!-r!-lr~..,i,......,,--ri-rl-iô'-.,.-,.,--,.-,fll-r-r-r"'T'"-r,.-,-.,--,.-'5-r-,--r,-40,-,-,.,-.,-,45-r-r-r-,-ïo--rk:-m.,-r-t 160,00

FIG. 21. - BASSIN ilE LA l\JAIlONNE. -- Aménagement hydroéle etrique. Profil en long des ouvrages.

(1) En ,·nriallie. Oll envisage une réserve alimentée par nn eanald'iùncnée souterrain coupant la boucle de la Maronne
au snd-onest d'Hantclage.
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La main-d'œuvre et le matériel du chantier de
Saint-Geniez ont alors été reportés sur les tra­
vaux du barrage et de l'usine d'Enchanet qui
ont été mis en service au cours de l'année 1050.

La chute de la Broquerie devrait être exécutée
il la suite pour parfaire l'aménagement de la
:Maronne ainsi régularisée par le réservoir sai­
sonnier d'Enchanet.

La Société des F.M. de la Maronne avait étudié
également un projet d'aménagement du haut
bassin de la Maronne. Malgré leur pente souvent
(Qevéc, les rivières se prêtent ici moins bien à
l'éUlblissement d'usines hydra-électriques en rai­
son de la dispersion des eaux entre la Maronne,
la Bertrand(' ct l'Etze. On peut envisager pourtant
la création d'une chute d'environ 85 m en captant
les eaux de la Maronne dans un barrage-réservoir
à établir ~lU droit de Sainte-Eulalie et en les
déversant dans la Bertrande vers le confluent du
ruisseau de Besse où se trouverait une fenêtre
d'attaque de la galerie de dérivation souterraine.
Les eaux de la Bertrande et de la Maronne ainsi
réunies pourraient être turbinées sous une chu te

de 80 m envi rOll dans une deuxième usine utili­
sant la dénivellation comprise sur la Bertrande
entre le confluent ci-dessus et la limite dn re­
mous du réservoir d'Enchanet. L'ensemble des
deux usines aurait une capacité de production
de 60 millions de kvVh en année lnoyenne; elles
exigeraient des investissements par 'kvVh supé­
rieurs de 50 il 100 % il ceux correspondants à
l'aménagement du cours moyen de la Maronne.

L'aménagement d'une chute de 140 m sur le
Bion-Tort, entre la cuvette du Jaladis et la rete­
nue du Gour Noir, donnerait la millions de kvVh
par an dans des conditions relativement avanta­
geuses, mais la faihle importance de cet équipe­
ment en a fait différer la réalisation.

Des aménagements du même ordre avaient été
envisagés sur la Glane de Malesse et sur l'En­
con, mais la dérivation maintenant réalisée de
ces ruisseaux respectivement dans le canal
d'amenée de Saint-Geniez, et dans la rctenue
d'Enchanet, leur enlève tout intérêt. Si la con­
ception d'llll ensemble de « microcentrales »

à équipement normalis(~ ct plus ou moins auto-
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matique, disséminées dans toute une regLOn, de­
venait un jour une réalité, les prospecteurs
trouveraient sur les petits affluents de la Ma­
ronne, de la Cère et de la haute Dordogne, de
nombreux sites favorables; ceux ci sc localisen t
dans la zone où les cours d'eau, quittant lc pla­
teau granitique sur lequel ils coulaient pares­
seusement, se précipitent en cascatelles dans
les gorges profondes de ces grandes rivières.

b) COMMUNICATIONS ET THANSPORTS FLUVIAUX

Aucune section de la Maronne n'est classée
parmi les rivières navigables ou flottables; l'irré­
gularité des débits et les profils en long acci­
dentés ne permettent guère de l'utiliser aux
transports par eau. Autrefois, le flottage des bois
semblait pourtant avoir été pratiqué au voisi­
nage d'Argentat.

IV. - Utilisations touristiques.

Les pittoresques gorges de la Maronne et de la
Bertrande attirent chaque année quelques « ca­
noëistes », La descente de ces eaux tumultueu­
ses, encombrées de blocs et parsemées de ra­
pideS', n'est pas sans danger pour les débutants,

ainsi qu'en témoignent deux accidents mortels
survenus il y a quelques années.

Le haut bassin est parcouru durant la belle
saison par de nombreux touristes venus admirer
la cascade de Couderc sur la Maronne, la vaIJée
de Fontanges sur J'Aspres, le curieux bourg mé­
diéval de Salers, etc... Les gorges sauvages et
peu accessibles des divers cours d'eau donnent
aux adeptes de la pêche à la truite et aux écre­
visses, l'impression - quelque peu fallacieuse ­
de découvrir chaque jour de nouveaux terrains
de chasse ou tout au moins de s'en assurer tem­
porairement l'exclusivité.

Parmi les sites classés, une mention spéciale
est due aux ruines d'un chàteau f(~odal des xII"
et XIII" siècles, dites « les Tours de Merle». Cam­
pées sur un promontoire rocheux entouré par
la Maronne (photo n° 5) au voisinage de son
confluent avec le ruisseau de Saint-Cirgues, dies
présentent un intérêt archéologique et touris­
tique indéniable. Pour garder à cet ensemble sa
sauvage grandeur, la cheminée d'équilibre de
l'usine de Saint-Geniez-ô-MerJe a été construite
en souterrain et l'asséchement du lit de la
Maronne, conséquence du fonctionnement de
['usine, a été évité par de petits seuils rustiques
créant une série de miroirs d'eau autour du ro­
cher austère qui porte les vestigès de la noble
demeure d'Hughes DE MEHLE et de ses filles.

CONCLUSION

Au terme de cette étude, c'est pour nous un
agréable devoir de remercier tous ceux qui ont
aidé à sa mise sur pied et à sa publication. No­
tre reconnaissance va d'abord 1t la Société des
F.M. de la Maronne qui nous a autorisé, à la
veille de la dernière guerre, à puiser dans ses
dossiers les éléments qui nous étaient nécessaires
et à l'ELECTRICITÉ DE FHANCE qui a facilité de­
puis, avec le même libéralisme, nos investiga­
tions. Mais c'est à la SOCIÉTÉ HYDROTECHNIQUE
DE FRANCE que notre travail doit d'avoir vu le
jour : le « Prix de Monographie Hydrologi­
que» pour l'année 1949 qu'elle a bien voulu lui
attribuer a été créé sur l'initiative de son regretté
Président, M. MILON, appuyé par M. BARRŒLON,
Membre de l'Institut et Président de son Co­
mité Technique, et par M. Emmanuel DE MAR­
TONNE, Membre de l'Institut et Président de la
Commission d'Hydrologie Statistique. NouS' re­
mercions ces hautes personnalités pour les ad­
jonctions et corrections - dont nous avons tenu
le plus grand compte - qu'elles nous ont sug­
géré d'apporter à notre texte initial.

Le rassemblement des données statistiques qui

forment la base de notre étude n'a pu être
mené à bien que grâce à l'obligeance de nom­
breIlx ingénieurs des Services publics; qu'il s
veuillent bien trouver ici nos vifs remerciements;
ceux-eÏ s'adressent en 'particulier à M. BAHRIl'::RE,
Ingénieur à la 4" Circonscription Electrique à
Limoges, et à M. IVANOFF, Chef du Contrôle du
Chantier d'Enchanet à Electricité de France, qui
nous ont fourni une précieuse documentation
sur les' débits ct les températures dans le bas­
sin de la Maronne.

Sous sa forme actuelle, notre étude résulte
de la mise à jour d'un essai de monographie
hydrologique rédigé en 19:12 par J'un de nous,
alors Ingénieur à la Société des F.M. de la Ma­
ronne. afin de rassembler et de coordonner les
diverses données expérimentales recueillies en
vue d'étudier l'aménagement hydro-électrique de
cette rivière. Nous serions heureux si notre ten­
tative incitait les nombreux ingénieurs, engagés
aujourd'hui dans l'exploitation de la Houille
Blanche, à dresser la monographie hydrologiqJH>
des cours d'eau qui leur sont familiers.
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A l'occasion des nombreuses courses sur le
terrain qu'exige leur passionnant métier, ils au­
ront décelé, par observation personnelle ou par
ouï-dire, bien des particularités non seulement
du régime des températures, des pluies et des
débits, mais aussi de la nature du sol, et de sa
couverture végétale; celle expériencc intime du
bassin les préparera à méditer les travaux de
leurs maîtres et de leurs aînés, et à les appliquer
à l'interprétation toujours si délicate des don­
nées disponibles. Ils se doivent d'apporter leur

contribution à une connaissance plus exacte de
nos belles rivières de France.

Chemin faisant, sans doute seront-ils conquis
par l'agreste poésie des eaux et, avec l'un des
maitres incontesté de l'Hydrologie françaisc,
M. Aimé COUTAGNE, auquel notre travai 1 doï t
tant, - ils diront

..... puiqu'il faut,
Pour créer du profit, que de la Beauté meure,
.l'irai vous contempler, vous écouter plus Izaut,
Flots vierges, non captés, dont la chanson demeure.
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